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IMPRIMERIE  DE  G.  AYNÉ  Neveu, 

GRANDE  RUE  MERCIERE  , N.  0 44. 

1834. 


Le  Prix  du  grand  Flacon  est  de  fr.  10. 

Celui  du  demi-Flacon  est  de  fr.  5. 

Pour  éviter  toute  contrefaçon  , les  Bouteilles  et  Bouchons 
devront  être  revêtus  du  Cachet  ci-dessous  désigné. 

Cachet  sur  Verres  et  Bouchons. 


Nota.  Les  personnes  qui  désireraient  correspondre  direc- 
tement avec  M.  BLANC  , peuvent  lui  écrire  à sa  Pharmacie, 
rue  de  la  Poulaillerie , à Lyon,  en  affranchissant  leurs 
lettres. 
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Le  Sirop  de  M.  Blanc  , pharmacien  à Lyon , se  présente 
à l’attention  des  hommes  de  Fart  sous  les  auspices  les  plus 
favorables.  Fruit  d’un  travail  long  et  persévérant  , et  n’ar- 
rivant à la  publicité  qu’escorté  des  plus  honorables  attes- 
tations , on  ne  peut  se  refuser  à reconnaître  qu’aucun  des 
grands  moyens  thérapeutiques  connus  n’a  présenté  à son 
début  autant  de  preuves  de  son  utilité,  autant  de  sécurité 
dans  son  emploi. 

Ce  sirop  paraît  devoir  remplacer  avec  avantage  tous  les 
sirops  dépuratifs,  sudorifiques,  anti— siphilit iques  , anti- 
dartreux  , etc.  Les  cures  surprenantes  opérées  par  ce  mé- 
dicament, principalement  dans  les  maladies  chroniques  et 
de  longue  durée  , les  pertes  blanches  , les  rachitis  , les 
dartres,  les  rhumatismes  anciens  et  recens  , engorge- 
ment laiteux  (dépôt  de  lait)  , et  les  maladies  secrètes  , 
îe  font  regarder  comme  une  des  plus  précieuses  décou- 
vertes qui  aient  été  faites  jusqu’à  ce  jour. 

M.  Foulhioux,  qui  est  à juste  titre  un  des  médecins  les 
plus  recommandables  de  la  seconde  ville  de  France  (Lyon), 
a partagé  pendant  long-temps  la  prévention  de  beaucoup 
de  ses  confrères,  qui  ne  veulent  employer  dans  leur  pra- 
tique les  médicamens  nouveaux,  que  lorsque  des  preuves 
multipliées  en  ont  constaté  les  avantages.  Nous  sommes 
loin  sans  doute  d’accuser  ces  médecins  d’un  aveuglement 
irréfléchi  ou  d’une  prévention  déraisonnable  , car  ils  ont 
été  forcés  de  prendre  cette  détermination  , d’abord  , par 
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l’incroyable  quantité  de  nouveaux  moyens  que  l'inexpé- 
rience ou  le  charlatanisme  a cherché  à introduire  dans 
l'exercice  de  la  médecine  , mais  que  leur  inefficacité  a 
bientôt  mis  au  néant  ; ensuite  , par  cette  foule  d’annonces 
de  remèdes  secrets  qui,  s’ils  ne  sont  pas  nuisibles,  peu- 
vent être  remplacés  avantageusement  par  des  médicamens 
connus  et  appréciés  depuis  long-temps. 

Le  sirop  composé  de  M.  Blanc  sort  de  la  classe  des  nou- 
veaux remèdes  que  l’on  doit  proscrire  en  raison  du  danger 
de  leur  administration  , ou  délaisser  , vu  leur  inutilité. 
Les  certificats  honorables  qui  constatent  les  bons  effets  de 
ce  sirop  , et  que  l’on  trouvera  ci-joints , offrent  la  preuve 
la  plus  évidente  que  l’on  ne  pourrait , sans  injustice  et 
peut-être  sans  regrets  , se  refuser  à l’employer  dans  les 
cas  semblables  à ceux  qui  ont  été  recueillis  , et  que  nos 
lecteurs  trouveront  dans  le  mémoire  de  M.  Foulhioux. 

M.  Foulhioux,  cédant  aux  instances  de  M.  Blanc,  qui 
l’engageait  à constater  les  effets  de  son  sirop  dans  des  ma- 
ladies variées , et  qui  d’ailleurs  lui  offrait  toutes  les  garan- 
ties désirables  par  sa  moralité  et  ses  connaissances  appro- 
fondies dans  l’exercice  de  son  art , a ordonné  ce  sirop  à 
un  grand  nombre  de  personnes  affectées  ; et  aujourd’hui 
que  l’expérience  lui  a donné  la  certitude  de  l’efficacité  de 
ce  moyen  dans  beaucoup  de  cas  , il  s’empresse  de  publier 
les  résultats  qu’il  a obtenus,  enjoignant  à ses  observations 
des  réflexions  théoriques  qui  combattent  victorieusement 
les  objections  que  l’on  serait  tenté  de  faire,  en  voyant  la 
diversité  des  affections  qui  ont  été  guéries  par  ce  médica- 
ment. 

M.  Foulhioux  s’exprime  ainsi  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 


P.d.  m.  de  Paris . 
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OBSERVATIONS 

MÉDICALES. 


J’ai  long-temps  partagé  la  prévention  qui  s’attache  aux 
remèdes  nouveaux.  Je  refusai  en  conséquence  de  faire  des 
essais  avec  le  sirop  de  M.  Blanc  ; cependant,  cédant  aux 
instances  de  ce  pharmacien  , qui  m’engageait  à constater 
les  effets  avantageux  de  ce  moyen  dans  des  maladies  va- 
riées, j’ai  consenti  à recueillir  un  certain  nombre  de  faits 
dont  la  publication  m’a  paru  utile  pour  la  science  et  l’hn- 
manité.  Ces  observations  sont  relatives  non-seulement  à 
des  maladies  vénériennes  , mais  encore  à des  fleurs  blan- 
ches , à des  dartres  et  à des  névroses.  On  aura  lieu  de 
s’étonner  de  la  variété  des  effets  d’un  même  agent  théra- 
peutique : cependant  il  est  possible  d’accorder  avec  la  théo- 
rie ces  résultats  de  l’expérience..  Le  principe  de  la  siphilis  , 
quelle  que  soit  sa  nature  , peut  amener  une  foule  de  desor- 
dres différées  per  leur  siège  et  par  leur  apparence.  Pourquoi 
se  refuser  à croire  qu’une  même  cause  soit  susceptible  d’ef- 
fetsmultipliés  pour  rétablir  l’harmonie  ou  l’état  normal  des 
fonctions/  Bailleurs  on  sait  qu’à  l’époque  ou  l’on  a com- 
mencé à observer  avec  plus  desoins  les  maladies  vénérien- 
nes , on  a été  conduit  à les  traiter  avantageusement  d’après 
l’efficacité  des  médicamens  mis  en  usage  pour  les  dartres 
qui  offraient  des  traits  d’analogie  avec  quelques  symptômes 
de  siphilis.  On  sait  également  que  la  leucorrhée  dépend 
aussi  souvent  d’un  dérangement  de  l’action  nerveuse  que 
de  la  siphilis  elle-même. 

Rien  déplus  ordinaire  en  effet  que  d’observer  le  catarrhe 
utéro-vaginal  chez  les  personnes  qui  éprouvent  depuis  quel- 
que tamps  un  état  d’éréthisme  et  spécialement  des  spasmes 
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dans  ies  plexus  du  trisplanchnique.  Or  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  affections  se  suppléent  ou  se  produisent  mutuel- 
lement doit  faire  soupçonner  des  traits  d’analogie  fondamen- 
tale, et  en  conséquence  la  possibilité  de  parvenir  à un  moyen 
généralement  utile  dans  ces  différentes  conditions  morbides. 
D’après  les  faits  que  j’ai  recueillis  et  que  je  vais  exposer  , 
je  suis  porté  à croire  que  ce  qui  pouvait  être  une  conjecture 
raisonnable  est  devenu  une  vérité  expérimentale. 


FAITS  RELATIFS  A LA  LEUCORRHEE  ET  AUX  ALTERAT  ION  S 

ORGANIQUES  VISCÉRALES. 

Les  fleurs  blanches  ou  leucorrhées  existent  quelquefois 
long-temps  à un  degré  modéré  , sans  entraîner  des  consé- 
quences fâcheuses.  Cependant  tous  les  praticiens  s’accor- 
dent à les  considérer  comme  cause  possible  du  squirrhe , des 
polypes  , des  descentes  de  l’utérus  , etc.  On  doit  donc  atta- 
cher de  l’importance  à un  médicament  qui  ferait  progres- 
sivement cesser  ce  catarrhe  , en  déterminant  dans  l’éco- 
nomie une  modification  pour  prévenir  le  danger  de  la 
disparition  du  mouvement  fluxionnaire  devenu  habituel. 
Les  résultats  ci-après  prouveront  que  le  sirop  de  M,  Blanc 
a souvent  rempli  ces  deux  indications. 

Mme  *** , âgée  d’environ  trente  ans,  svelte,  avait  eu  des 
engorgemens  au  cou  dans  son  enfance.  Depuis  l’établisse- 
ment de  la  menstruation  sa  santé  avait  été  habituellement 
bonne,  lorsque  , il  y a deux  ans,  à la  suite  d’un  accou- 
chement naturel , elle  devint  sujette  à une  perte  blanche 
qui  prit  progressivement  plus  d’intensité  , s’accompagnant 
quelques  mois  après  de  erampes  d’estomac,  de  douleurs 
lombaires , et  d’un  amaigrissement  très-marqué.  Les  pré- 
parations de  quinquina,  la  conserve  de  roses  le  soir,  les 
pastilles  de  cachou,  etc.  , n’avaient  produit  aucun  change- 
ment sensible.  Déjà  les  digestions  ne  se  faisaient  qu’avec 


îa  plus  grande  peine  ; une  toux:  sèche  avait  lieu  , et  les 
douleurs  se  faisaient  sentir  entre  les  deux  épaules. 

La  malade  se  décida  à se  soumettre  à l’usage  du  sirop  , 
qui,  au  bout  d’un  mois,  avait  tellement  modifié  l’écono- 
mie, qu’on  n’observait  plus  qu’une  leucorrhée  légère.  Tous 
les  autres  symptômes  avaient  disparu. 

Mm<?  ***  , âgée  de  quarante-cinq  ans  environ  , encore  ré- 
glée pourtant , éprouvait  depuis  douze  ans  un  ensemble  de 
désordres  intérieurs  qui  dénotaient  le  dérangement  d’action 
des  deux  systèmes  nerveux  avec  un  état  fluxionnaire  habi- 
tuel de  la  muqueuse  génito-urinaire.  Accès  de  dyspnée  et  de 
palpitations,  resserremens  épigastriques  , pesanteur,  puis 
gonflement  gazeux  pendant  et  après  la  digestion  , douleurs 
lombaires,  fleurs  blanches  abondantes  ; tels  étaient  en  partie 
les  symptômes  que  présentait  cette  dame.  Emploi  infruc- 
tueux d’un  grand  nombre  de  médicamens.  Le  sirop  de  M . 
Blanc  avait  tellement  diminué  la  mobilité  nerveuse  et  ré- 
paré Pappareil  digestif  au  bout  de  deux  mois  , que  cette 
dame  assurait  avoir  presque  entièrement  recouvré  sa  santé. 

MU®  ***,  âgée  de  vingt  ans  , d’une  constitution  délicate  , 
était  affectée,  depuis  plusieurs  mois,  d’un  écoulement  leu- 
corroïque  abondant , auquel  on  ne  pouvait  soupçonner 
une  origine  siphilitique.  Peu  à peu  ce  catarrhe  avait  causé 
l’amaigrissement , une  toux  sèche  , des  tiraillemens  épi- 
gastriques 9 la  perte  de  l’appétit  et  du  sommeil , la  mélan- 
colie, etc.  Plusieurs  opiats  anti-leucorrhéens  n’avaient  pro- 
duitaucun  amendement.  Toutcet  appareil  inquiétant  avait 
disparu  au  bout  de  trois  semaines  , sous  l’influence  de  la 
préparation  indiquée. 

, tempérament  lymphatique  et  nerveux,  vingt  huit 
ans.  Depuis  trois  ans  irrégularité  de  la  menstruation  , leu- 
corrhée, douleurs  lombaires,  tiraillemens  d’estomac,  tus- 
sicules, douleurs  vagues  dans  la  poitrine  , l’abdomen  elles 
membres;  dérangement  des  digestions  , amaigrissement 
Dès-prononcé.  Aucun  résultat  avantageux  de  l’emploi  des  in- 
fusions de  méh’sse  avec  le  sirop  d’armoise,  des  poudres  de 
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valériane  et  d’éthiops  martial,  insuccès  de  beaucoup  d’autres 
moyens.  Usage  du  sirop  de  M.  Blanc;  amélioration  progres- 
sive, enfin  retour  à la  santé  après  deux  mois. 

Ces  observations  nous  montrent  le  catarrhe  utéro-vaginal 
uni  à une  affection  spasmodique.  Cette  coïncidence  est  pres- 
que constante  , que  le  dérangement  de  l’action  nerveuse  soit 
primitif  ou  qu’il  ait  lieu  consécutivement. 

Le  fait  suivant  est  relatif  à une  névrose  compliquée  avec 
une  altération  organique. 

M.me***,  âgée  de  cinquante  ans,  et  d’une  grande  maigreur, 
éprouvait  différens  symptômes  de  mobilité  nerveuse  depuis 
l’âge  de  vingt-cinq  ans  , époque  où  sa  santé  s’était  dérangée 
à l’occasion  d’une  vive  frayeur.  La  cessation  des  menstrues, 
il  y a dix  ans,  avait  singulièrement  exaspéré  l’état  de  cette 
dame,  qui  tour  à tour  se  plaignait  de  resserremens  dans  la 
poitrine  ou  à l’épigastre,  de  palpitations,  de  pneumatoses 
gastro -intestinales , de  douleurs  poignantes  tantôt  sur  un 
côté  du  bas- ventre  ou  du  thorax,  tantôt  entre  les  deux  épau- 
les, vers  la  septième  vertèbre  cervicale  ou  aux  lombes.  Quel- 
quefois elle  était  saisie  tout-à-coup  d’un  anéantissement 
physique  et  moral.  Des  impressions  qui  auraient  été  légères 
pour  d’autres,  produisaient  un  bouleversement  dans  tout  son 
être.  On  pouvait  constater  un  engorgement  dans  la  région 
iliaque  gauche.  Les  médicamens  anodins  ou  anti-spasmodi- 
que  agravaient  sa  position.  Le  sirop  précité  est  le  seul 
moyen  qui  ait  joui  du  privilège  de  calmer  la  sensibilité  et 
d’adoucir  l’état  de  malaise  habituel. 

Cette  observation  prouve  que  la  composition  de  M.  Blanc 
peut  convenir  aux  personnes  dont  la  sensibilité  se  refuse  aux 
médicamens  les  moins  susceptibles  de  produire  de  l’irri- 
tation. 

Entre  autres  faits  relatifs  à des  maladies  chroniques  vis- 
cérales , j’ai  cru  devoir  choisir  le  suivant. 

Le  sujet  de  l’observation  est  un  médecin  distingué  par 
son  rang  et  ses  lumières. 

M.***,  D.  M.,  avait  éprouvé  une  altération  progressive 
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dans  sa  santé  depuis  quatre  ans,  à la  suite  de  différens  symp- 
tômes qui  témoignaient  un  dérangement  dans  l’action  du 
système  nerveux  en  général.  Les  forces  et  l’embonpoint 
avaient  diminué  peu  à peu.  Enfin  M.***  présentait  un  engor- 
gement très-prononcé  du  foie,  avec  épanchement  de  séro- 
sité dans  le  péritoine.  Un  assez  grand  nombre  de  calculs 
biliaires  avait  été  rejeté  par  les  intestins.  Le  sommeil  était 
rare  et  la  susceptibilité  extrême  ; C opium  ne  pouvait  être  supporté 
par  te  malade.  Après  l’emploi  judicieux  mais  inutile  de  tous 
les  moyens  proposés  en  pareille  circonstance  , M.  ***  voulut 
essayer  la  préparation  de  M.  Blanc.  A l’aide  de  ce  moyen, 
l’éréthisme  fut  adouci,  le  sommeil  ramené,  les  évacuations 
alvines  et  la  sécrétion  urinaire  doucement  sollicitées  et  en- 
tretenues. 

En  un  mot,  aucun  médicament  n’avait  été  plus  favorable 
à M.***.  Plusieurs  mois  ensuite,  ce  praticien  distingué  avait 
recouvré  son  embonpoint;  les  symptômes  d’ascite  et  d’alté- 
ration du  foie  avaient  disparu.  Faut-il  encore  attribuer  ces 
heureux  résultats  à l’influence  éloignée  du  sirop  de  M.  Blanc. 
Je  suis  loin  de  l’affirmer.  Toujours  est-il  que  M.***  a éprouvé 
une  amélioration  sensible  dans  son  état  à l’aide  de  cet  agent 
thérapeutique. 

M.me***  quarante- deux  ans , attributs  du  tempérament 
büioso-sanguin  ; menstruation  ordinairement  ardente.  De- 
puis huit  mois,  douleurs  dans  les  reims , les  cuisses  et  en 
arrière  du  bassin,  prurit  des  plus  incommodes  aux  parties 
génitales  extérieures,  douleurs  en  urinant,  grande  difficulté 
à accomplir  cette  fonction.  Inutilité  de  différens  modes  de 
traitement.  Une  saignée  au  bras  avait  donné  plus  d’intensité 
aux  symptômes.  Le  sirop , qu’elle  se  décida  à employé , fut 
le  seul  moyen  qui  lui  procura  du  soulagement,  et  qui  enfin 
la  ramena  à sa  santé  accoutumée. 

D'après  les  faits  exposés  dans  cette  section,  on  voit  que  la 
sirop  de  M.  Blanc  a réussi  dans  des  névroses  et  des  altère- 
rations  organiques. 


— 10  — 

Cette  préparation  pharmaceutique,  par  son  effet  excentri- 
que et  calmant  tout  à la  fois,  paraît  alors  dissiper  l’état  mor- 
bide en  rétablissant  l’harmonie  qui  doit  exciter  entre  les  for- 
ces radicales  et  les  forces  agissantes.  Au  surplus,  Finterpréta- 
tion  serait  insuffisante , que  l’expérience  ne  pourrait  être 
contestée.  Ne  trouve-t-on  pas,  dans  les  ouvrages  sur  les  ma- 
ladies nerveuses,  des  faits  qui  se  refusent  à toute  explica- 
tion raisonnable  ? Ainsi  les  symptômes  les  plus  variés  du 
dérangement  de  Innervation  ont  cessé  par  l’apparition  d’un 
suintement  léger  ou  de  Fengorgment  d’un  ganglion  lym- 
phatique de  Faisselle. 

La  disparition  des  symptômes  d’altération  organique  vis- 
cérale, par  un  moyen  qui  modifie  tout  l’appareil  sensitif  en 
ramenant  l’équilibre  dans  les  fonctions  , n’étonnera  pas  plus 
sans  doute  que  Information  de  ces  mêmes  altérations  orga- 
niques qui,  suivant  plusieurs  médecins,  seraient  le  plus  sou- 
vent le  résultat  d’un  dérangement  dans  le  sytème  général 
des  forces  vitales. 

Ce  désordre  de  l’influence  nerveuse  se  lie  aussi  très-fré- 
quemment aux  affections  herpétiques.  Ainsi,  pour  les  dartres 
les  conditions  organiques  se  rapprochent  de  celles  signalées 
dans  les  observations  précédentes.  Cette  analogie  doit  déjà 
faire  soupçonner  la  possibilité  des  mêmes  effets  par  les  mé- 
dicamens.  Les  faits  suivans  confirment  cette  conjecture» 


OBSERVATIONS  RELATIVES  AUX  DARTRES. 


M.**%  hypocondriaque,  sujet  à des  accès  d’oppression,  à 
des  spasmes  du  côté  du  cœur,  deFépîgastre  et  des  intestins, 
avait  eu  plusieurs  attaques  de  goutte.  Depuis  plusieurs  mois 
il  éprouvait  un  prurit  dans  toute  la  moitié  gauche  du  corps, 
et  présentait  une  dartre  squammeuse,  humide  à la  partie 
externe  du  bras  du  même  côté.  Des  purgatifs,  des  décoctions 
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de  salsepareille , des  lotions  avec  l’eau  de  Barrège , ainsi  que 
plusieurs  bains  de  vapeur,  avaient  été  employés  sans  soulage- 
gernent.  Une  éruption  prurigineuse  périodique  se  montrait 
aussi  au  prépuce.  On  soumit  le  malade  à l’usage  du  sirop  de 
M.  Blanc  , et  la  disparition  de  la  dartre  s’en  suivit  sans  qu’il 
en  résultât  aucun  malaise  intérieur. 

M.me***,  âgée  d’environ  trente  ans,  d’un  embonpoint 
médiocre , éprouvait  depuis  deux  ans  , dans  sa  santé  , un 
dérangement  caractérisé  par  une  céphalalgie  gravative,  des 
palpitations  avec  dyspnée  , des  serremens  à l’épigastre,  des 
pneumatoses  gastro- intestinales  , et  un  écoulement  leucor- 
rhétique.  Ces  désordres,  qui  paraissaient  le  résultat  de  cha- 
grins prolongés , cessèrent  à l’apparition  d’une  dartre  crus- 
tacée-staîactiforme  aux  ailes  du  nez,  mais,  au  bout  de  deux 
mois,  cette  dernière  affection  menaçait  de  prendre  le  carac- 
tère rongeant  , malgré  l’emploi  d’un  assez  grand  nombre 
d’anti-herpétiques.  Cette  dame  se  décida  à employer  le  sirop 
de  M.  Blenc.  Au  bout  de  quinze  jours,  améliorations  sen- 
sible, et  guérison  deux  mois  après,  sans  signes  de  métastase 
intérieure. 

M.***  , âgé  de  quarante-cinq  ans,  présentant  les  attributs 
du  tempérament  bilioso-sanguin  , était  depuis  quatre  ans 
affecté  d’une  dartre  squammeuse  lichenoïde  qui  siégeait  aux 
bras  et  aux  cuisses.  Le  prurit  était  porté  au  point  d’empêcher 
le  sommeil.  A la  suite  d’une  seignée  pratiquée  pour  calmer 
cette  sensation  pénible,  le  malade  était  devenu  sujet  à l’op- 
pression , et  il  accusait  dans  l’intervalle  des  repos  une  sen- 
sation de  froid  à l’épigastre.  La  tisanne  de  salsepareille,  les 
bains  de  vapeur,  les  lotions  avec  l’eau  de  Barrège  et  les  pur- 
gatifs réitérés  n’avaient  produit  qu’un  amendement  passager 
dans  l’état  du  malade.  La  guérison  a eu  lieu  après  quatre 
mois  d’usage  de  la  préparation  indiquée. 

M.me***,  âgée  de  trente-cinq  ans,  d’une  constitution  déli- 
cate, avait  employé  pendant  plusieurs  mois,  soit  à l’intérieur, 
soit  à l’extérieur,  différons  moyens  pour  se  délivrer  d’une 
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dartre  squameuse  siégeant  à la  partie  extérieure  des  avant- 
bras  et  à la  région  dorsale  de  l’une  et  de  l’autre  main. 
Exempte  des  spasmes  intérieurs,  mentionnés  dans  plusieurs 
des  observations  précédentes,  cette  dame  était  affectée  d’une 
leucorrhée  avec  prurit  aux  parties  génitales  extérieures. 

Elle  se  décida  à recourir  au  sirop  , qui  eut  pour  résultat 
une  guérison  complète.  Je  pourrais  multiplier  les  faits  qui  se 
rattachent  à cette  section;  mais  je  dépasserais  les  limites  que 
m’impose  ce  genre  d’écrit,  si  je  me  hâtais  d’exposer  ce  que 
j’ai  à dire  relativement  aux  maladies  vénériennes,  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  desquelles  il  existe  encore  une  si  grande 
divergence  d’opinions,  malgré  les  nombreux  ouvrages  publiés 
dans  ces  derniers  temps  sur  cette  matière.  La  plupart  des  pra- 
ticiens s’accordent  pourtant  sur  les  propositions  suivantes. 

La  siphilispeut  être  cause  occasionnelle  ou  prédisposante 
d’un  grand  nombre  de  maladies.  Elle  diminue  le  degré  de 
réaction  organique,  affaiblit  la  résistance  vitale,  imprime  à 
toute  l’économie  une  nouvelle  manière  d’être,  qui  favorise 
toutes  les  circonstances  susceptibles  de  déranger  l’harmonie 
de  nos  fonctions.  L’un  de  ses  principaux  caractères  est  la 
chronicité.  Son  existence  se  lie  à une  diminution  permanente 
de  la  force  excentrique,  ce  qui  a lieu  passagèrement  dans  la 
plupart  des  maladies  contagieuses.  Le  caractère  passif  se 
remarque  même  chez  les  sujets  le  plus  fortement  constitués, 
chez  ceux  où  les  maladies  parcourent  plus  rapidement  leur 
marche;  le  plus  souvent  la  nature  ne  fait  aucun  effort  pour 
la  guérison  de  la  siphilis.  Les  différens  tissus  éprouvent  bien- 
tôt dans  leur  vitalité  et  leur  texture  des  modifications  corres- 
pondantes à celles  qui  avaient  lieu  dans  la  partie  où  s’est 
exercée  l’impression  première  ; et  ce  processus  morbide,  si  je 
puis  m’exprimer  ainsi,  résulte  de  cette  loi  qui  veut  que  tous 
les  organes  participent  après  un  temps  variable  à la  manière 
d’être  de  l’un  d’eux.  On  a dans  le  principe  été  conduit  au 
traitement  des  maladies  vénériennes  d’après  l’efficacité  que 
l’on  avait  reconnue  aux  moyens  employés  contre  les  dartres. 

/ 
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Les  heureux  résultats  obtenus  pour  celles-ci,  par  l’emploi  du 
sirop  de  M.  Blanc,  devaient  être  une  forte  présomption  en 
faveur  de  ce  médicament  pour  les  premières. 

Les  faits  suivans  prouvent  la  justesse  de  cette  idée  pré- 
conçue. 


OBSERVATIONS  RELATIVES  AUX  MALADIES  VENERIENNES. 

M.***  avait  conservé  pendant  deux  mois  un  ulcère  profond 
à l’endroit  où  la  muqueuse  se  réfléchit  du  prépuce  pour  ta- 
pisser le  gland.  La  liqueur  de  Van-Swieten  et  les  pillules  de 
Beloste  avaient  tour  à tour  été  administrées  au  malade.  Qua- 
tre mois  après  la  contagion , M.***  présentait  un  ulcère  de 
chaque  côté , au  niveau  des  amygdales  ; son  front  était  couvert 
d’une  agglomération  pustuleuse  , et  ses  membres  étaient  le 
siège  de  douleurs  nocturnes.  Le  sirop  fut  mis  en  usage  pen- 
dant deux  mois  ; ce  temps  a suffi  pour  la  disparition  complète 
des  symptômes  et  pour  le  retour  à une  santé  parfaite. 

M.  ***  avait  contracté  une  maladie  vénérienne  consistant 
d’aborden  des  ulcérations  prépuciales  auxquelles  avaien  t suc- 
cédé des  engorgemens  aux  glandes  de  l’aine.  Les  accidens 
s’étaient  aggravés,  soit  par  les  écarts  de  régime,  soit  par  un 
traitement  peu  méthodique,  et  surtout  par  l’emploi  mal  di- 
rigé des  préparations  mercurielles.  Cinq  mois  après  l’injec- 
tion , on  remarquait  des  ulcérations  entre  les  piliers  du 
voile  du  palais  et  à la  paroi  postérieure  du  pharynx.  Le 
malade  se  soumit  alors  à la  tisanne  de  salsepareille  , au  rob 
de  Laftecteur,  puis  au  sirop  de  Cuisinier.Plustardun  nouveau 
traitement  mercuriel  fut  employé.  Au  bout  d’un  an  , les 
symptômes  consécutifs  précités  existaient  encore , et  la  peau 
offrait  en  outre  sur  les  bras,  les  cuisses  et  le  devant  de  la  poi- 
trine, des  pustules  et  des  taches  cuivreuses. Les  facultés  intel- 
lectuelles étaient  lésées.  L’emploi  du  sirop  de  M.  Blanc,  pen- 
dant deux  mois,  a suffi  pour  amener  une  guérison  complète. 
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Mme***  présentait  un  ulcère  aux  tégumens  qui  recouvrent 
ïa  face  interne  du  tibia.  Le  siège  de  cette  solution  de  conti. 
nuité,  la  disposition  des  bords,  l’aspect  du  fond  et  le  récit 
de  la  maladie  sur  les  circonstances  qui  avaient  précédé,  ne 
laissaient  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  maladie.  Cette 
dame  , qui  avait  inutilement  subi  un  traitement , se  décida 
à employer  le  sirop.  Cicatrisation  de  Tulcère  et  disparition 
de  i’état  cachectique  au  bout  d’un  mois. 

Le  mari  de  celle  dame  avait  un  ulcère  au  niveau  de  l’a- 
mygdale droite  , la  guérison  eut  lieu  de  même, 

M.***  avait  contracté  une  blennorrhagie  avec  ulcération8 
au  prépuce  et  au  gland.  Cinq  mois  après  il  me  fut  adressé 
présentant,  entre  autres  symptômes  , un  ulcère  au  fond  du 
pharinx,  un  autre  au  niveau  de  l’amygdale  droite , avec  en- 
gorgement de  plusieurs  ganglions  lymphatiques  cervicaux 
du  même  côté.  Les  conjonctives  étaient  le  siège  d’une  phleg- 
masie  chronique  compliquée  de  nuages  sur  la  cornée.  On  re- 
marquait des  pustules  dans  différente  régions  du  corps,  et 
les  douleurs  que  le  malade  éprouvait  dans  les  membres  ab- 
dominaux, ne  permettait  la  progression  qu’à  l’aide  d'un 
appui  étranger.  Emploi  du  sirop  de  M.  Blanc  pendant  trois 
mois,  guérison. 

Dix  jeunes  gens,  désirant  se  faire  adopter  en  qualité  de 
remplaçans  pour  le  service  militaire , ont  été  délivrés  , en 
moins  d’un  mois , de  différentes  maladis  vénériennes  pri- 
mitives,, telles  que  chancre,  bubons,  gonorrhées. 

M.***,  avait  été  traité  pendant  trois  mois  pour  des 
bubons.  Des  fistules  profondes  et  sinueuses  avaient  succédé 
à la  suppuration  de  ces  tumeurs  ; des  piqûres  de  sangsues 
s’étaient  transformées  en  ulcères  opiniâtres,  et  les  tégumens 
étaient  couverts  de  pustules  dans  plusieurs  régions.  Dégoûté 
des  remèdes  et  désespérant  de  sa  guérison,  M.***  voulait  se 
détruire,  lorsqu’il  entendit  parler  du  sirop  deM.  Blanc.  Sous 
l’influence  de  ce  moyen , amélioration  rapide,  enfin  guérison 
au  bout  de  deux  mois  environ. 
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M.***  était  affecté  d’nne  esquinancie  avec  ulcération  au 
niveau  de  l’amygdale  gauche;  cesaccidens  avaient  paru  deux 
mois  après  la  disparition  d’un  ulcère  vénérien  au  prépuce. 
L’inutilité  du  traitement  employé  décida  recourir  au 

sirop  ordinaire  : chaque  jour  était  marqué  par  un  adoucisse- 
ment des  symptômes,  qui  n’existaient  plus  au  bout  d’un  mois. 

M.***  était  atteint,  depuis  trois  mois,  d’une  blennorrhée 
qui  avait  amené  un  rétrécissement  au  canal  de  l’urètre  ; l’ex- 
crétion urinaire  avait  lieu  par  un  jet  délié , et  avec  des  dou- 
leurs dans  toute  l’étendue  du  canal  de  l’urètre.  Ayant  en  hor- 
reur les  moyens  chirurgicaux,  il  voulut  essayer  le  sirop  de 
M . Blanc.  A l’aide  de  ce  médicament , l’écoulement  se  rédui- 
sit à un  suintement  presqu’insensible,  l’excrétion  urinaire 
devint  plus  facile  et  non  douloureuse.  Trois  semaines 
avaient  suffi  pour  procurer  cet  heureux  changement. 

Les  faits  se  présentent  en  foule,  mais  les  précédens  suffi- 
sent, je  pense, pour  établir  l’avantage  qui  peut  résulter  de  l’em- 
ploi du  sirop  de  M.  Blanc , dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies qui  se  distinguent  par  un  caractère  chronique  et  passif  ; 
en  un  mot  dans  la  plupart  des  affections  auxquelles  on  a op- 
posé les  préparations  hydrargiriques  sous  différentes  formes. 
On  sait  qu’on  n’a  pas  borné  l’usage  du  mercure  à la  sipiiilis, 
on  l’a  étendu  à la  plupart  des  lésions  qui  restent  stationnaires, 
ou  qui  font  des  progrès  continus,  sans  s’accompagner  de  dou- 
leur ni  de  réaction  fébrile.  Ainsi  ce  métal,  à l’état  de  nitrate 
ou  de  sulfure  entre  dans  la  composition  de  certaines  pom- 
mades pour  les  dartres  ; sous  forme  de  nitrate,  dissous  dans 
l’eau  distillée,  pour  la  gale;  à l’état  de  péroxide,  dans  la  plu- 
part des  pommades  ophtalmiques.  C’est  à sa  présence  que 
l’emplâtre  de  Yigo  doit  son  efficacité  contre  les  engorgemens 
du  tissu  cellulaire,  des  ganglions  îymphatiquesou  du  périoste. 
On  le  fait  pénétrer  à l’état  de  protoxide  ou  de  protochlorure, 
pourredonnerimmédiatement  de  l’activitéàcertainesparties 
d’une  vitalité  obscure,  et  qui  sont  engorgées.  On  l’emploie 
dans  les  mêmes  circonstances  comme  révulsif,  pour  déter- 
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miner,  sur  des  organes  éloignés , un  mouvement  fluxionnaire 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  une  diminution  de  l’engorge- 
ment primitif , ou  bien  pour  susciter  dans  l’économie  une  ré- 
action à l’aide  de  laquelle  ces  fluxions  subaiguës  ou  chroni- 
ques sontégalement  résolues.  Des  phlegmasies  chroniques  et 
même  aiguës  des  membranes  séreuses  ont  éprouvé  une  heu- 
reuse modification  sousi’influence  du  même  moyen  ; on  peut 
en  dire  autant  de  certains  engorgemens  du  foie.  On  l’a  ad- 
ministré comme  dérivatif  dans  l’hydrocéphale;  on  s’en  sert 
journalièrement  pour  combattre  les  affections  vermineuses. 
Enfin  il  fait  la  base  du  sirop  anti-rachitique  de  M.  le  baron 
Portai. 

Cette  énumération  prouve  que  les  préparations  hydrargiri- 
ques  sont  loin  d’être  un  médicament  spécial  contre  la  siphiîis, 
et  qu’un  même  agent  thérapeutique  peut  être  utile  dans  la 
plupart  des  maladies  chroni  ques. L’observation  nous  a prouvé 
que  le  sirop  de  M.  Blanc  avait  d’heureux  èffets  dans  toutes  les 
circonstances  où  l’on  a pensé  qu’il  convenait  de  recourir  au 
mercure.  Il  n’a  pas  les  inconvéniens  de  ce  dernier,  dont  il  a 
souvent  réparé  les  ravages,  comme  on  a pu  le  voir  par  les  faits 
mentionnés  plus  haut.  Nousavonsaussi  présenté  des  exemples 
d’ulcères  opiniâtres  occasionnés  par  des  piqûres  de  sangsues, 
et  cicatrisés  à la  faveur  du  même  traitement.  La  méthode  an- 
tiphlogistique, dont  quelques  médecins,  du  plus  grand  mérite 
d’ailleurs,  veulent  faire  un  emploi  exclusif  dans  les  maladies 
vénériennes , a d’autres  inconvéniens  qu’il  serait  trop  long  de 
relater. 

Nous  avons  pu  nous  assurer  que  la  préparation  de  M.  Blanc 
développait  légèrement  la  vitalité  de  l’appareil  digestif  : sous 

l’influence  de  ce  sirop,  l’appétit  devient  meilleur,  les  éva- 
cuations alvines  plus  régulières  ; l’absorption  est  ramenée  au 
degré  convenable;  la  gêne  de  l’appareil  respiratoire  disparaît. 
Quelquefois  une  toux  opiniâtre,  un  catarrhe  bronchique 
apyrétique  ont  cessé  après  un  certain  temps  de  son  emploi. 
Les  sécrétions  étaient  rétablies  sur  presque  tous  les  points, 
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ainsi  la  plus  grande  liberté  de  la  sécrétion  urinaire  ne  s’op- 
posait pas  à l’effet  diaphorétique  et  faiblement  laxatif;  la 
nutrition  s’accomplissait  mieux , les  douleurs  étaient  adou- 
cies, et  le  sommeil  ramené  chez  des  individus  qui  ne  pou- 
vaient supporter  les  préparatoires  opiacées» 

On  voit  aussi  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  procéder  d’une 
manière  spéciale  à la  guérison  des  différentes  formes  de  la 
siphiiis,  l’observation  prouvant  qu’ici  la  diversité  des  appa- 
rences n’exclut  pas  l’identité  delà  lésion  fondamentale,  et 
que  le  même  traitement,  plus  ou  moins  long-temps  conti- 
nué, pouvait  convenir  dans  toutes  les  circonstances. 

Le  sirop  qui  fait  l’objet  de  celte  note , n’a  jamais  provoqué 
les  reproches  de  ceux  qui  l’ont  employé.  Il  s’administre  à la 
dose  de  trois  cuillerées  à bouche  par  jour;  chaque  cuillerée 
deux  heures  avant  ou  après  le  repas.  On  le  prend  dans  une 
verrée  de  tisanne  quelconque,  ou  même  dans  de  l’eau  com- 
mune seulement. 

Il  est  inutile  de  remarquer  que  les  symptômes  d’irritation 
gastro-intestinale,  et  d’orgasme  du  système  vasculaire  san- 
guin , doivent  faire  différer  ou  suspendre  l’emploi  du  sirop 
de  M.  Blanc. 

FOULHIQUX, 

D.-M» , ancien  élève  interne  des  Hôpitaux  de  Paris. 


AVIS  ESSENTIEL. 


Ce  Sirop , qui  produit  des  effets  remarquables 
dans  tontes  les  maladies  cutane'es  et  dans  les  affec- 
tions siphilitiques  l’écentes  ou  invétérées , a été 
soumis  à de  nombreuses  expériences  par  MM.  les 
médecins  de  la  ville  et  des  hôpitaux  de  Lyon  , qui 
en  ont  constamment  obtenu  les  résultats  les  plus 
satisfaisons» 

Les  observations  auxquelles  les  expériences  ont 
donné  lieu  dans  plusieurs  cas  très-graves  et  inat- 
tendus, ont  été  tellement  décisives,  qu’elles  leur  ont 
paru  mériter  d’être  transmises  aux  médecins  de  la 
capitale  , et  notamment  à ceux  qui  dans  des  recueils 
scientifiques  s’appliquent  à propager  les  connais- 
sances utiles  en  médecine. 

Ce  Sirop  résolutif  et  dépuratif  a été  soumis  d’ail- 
leurs à l’Académie  royale  de  médecine  , par  l'inter- 
médiaire de  S.  Exc.  le  Ministre  secrétaire  d’état  au 
département  de  l’intérieur  ; il  a valu  à l’auteur  de 
cette  découverte  si  utile  à l’humanité  une  lettre 
flatteuse  de  ce  Ministre. 

11  n’entre  dans  la  composition  de  ce  précieux 
remède  que  des  substances  connues  et  recomman- 
dées dans  les  traités  de  thérapeutique  et  journelle- 
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ment  employées.  La  difficulté  était  de  les  combiner 
dans  les  proportions  et  suivant  un  mode  qui  pût 
leur  donner  des  vertus  curatives  qui  distinguent  la 
composition  de  M.  Blanc  de  tant  d’autres  du  même 
genre.  Cette  difficulté  . Fauteur  peut  se  flatter  de 
l’avoir  vaincue  , puisque  1 expérience  , qui  parle 
plus  haut  que  toutes  les  théories  > constate  cha- 
que jour  le  succès  de  ses  efforts. 

Depuis  long-temps  M.  Blanc  avait  pardevers  lui 
de  nombreuses  preuves  de  l’efficacité  de  son  Sirop  ; 
mais  il  attendait  avec  confiance  que  le  jugement 
des  médecins  se  prononçât  sur  le  mérite  de  ce  re- 
mède nouveau,  jaloux  qu’il  était  de  ne  le  présenter 
à la  confiance  du  public  qu’appuyé  sur  le  témoi- 
gnage de  l’expérience  , et  constaté  parles  certificats 
des  médecins  de  la  ville  de  Lyon  , qui  se  trouvent 
textuellement  imprimés  à la  suite  de  cette  Notice . 
Déjà  plusieurs  journaux  de  médecine  , notamment 
la  Gazette  de  Paris , autrefois  la  Gazette  de  Santé  , 
l’un  des  plus  anciens  recueils  consacrés  à l’examen 
des  découvertes  utiles  en  médecine , ont  appelé 
l’attention  des  hommes  de  Fart  sur  le  Sirop  résolutif 
et  dépuratif  de  M.  Blanc  ( voir  la  Revue  médicale 
du  20  octobre  1829 , et  la  Gazette  de  Santé  du  15 
novembre  de  la  même  année). 


L’administration  de  ce  précieux  remède  est  très- 
facile  et  n’entraîne  aucun  assujettissement. 


La  dose  est  de  trois  cuillerées  à bouche  chaque 
jour,  pour  les  adultes , et  deux  cuillerées  à café 
pour  les  enfans.  On  en  prend  une  cuillerée  deux 
heures  avant  le  premier  repas  ; une  seconde  cuille- 
rée à égale  distance  du  dîner  ; la  troisième  cuillerée 
au  moment  du  coucher  , et  deux  heures  après  avoir 
mangé.  Pour  les  enfans  , l’administration  aura  lieu 
deux  heures  avant  le  dîner  et  deux  heures  après  le 
repas  du  soir.  Chaque  dose  peut  être  mêlée,  soit 
avec  une  verrée  d’infusion  de  fleurs  de  mauves  , ou 
tout  autres  fleurs,  soit  avec  égale  quantité  d'eau 
ordinaire  ; cependant  le  mélange  aura  lieu  de  pré- 
férence avec  une  infusion  de  roses  de  provins,  pour 
les  pertes  blanches  ; avec  l’infusion  de  tilleul  seu- 
lement , pour  les  affections  nerveuses  ; avec  de  la 
tisane  de  salsepareille , pour  toutes  les  maladies 
vénériennes  ; dans  une  verrée  de  décoction  de 
douce-amère , pour  les  dartres  : se  laver  avec  la 
même  décoction. 
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CERTIFICATS. 


Je  soussigné  docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef  de 
PHôteî-Dieu  de  Lyon,  professeur  de  clinique  chirurgicale  et 
d’opération*  certifie  avoir  employé  avec  beaucoup  de  succès 
le  Sirop  sudorifique  préparé  par  M.  Blanc,  pharmacien,  dans 
plusieurs  affections  siphilitiques  rebelles  au  traitement  avec 
le  mercure,  le  mu  riale  d’or  et  les  robs  de  Laffecteur  et  autres. 
Je  citerai  entre  antres  l’exemple  d’un  jeune  homme  €]ui  était 
couvert  de  pustules  siphilitiques,  et  atteint  d’une  ophtalmie 
de  môme  nature,  et  qui  fut  soulagé  et  guéri  en  très-peu  de 
temps. 

Lyon,  le  17  juillet  1829. 

Signé  Gensoul  , chirurgien  en  chef . 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la 
signature  de  M.  Gensoul,  chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel- Dieu. 

Lyon , Le  24  juillet  1829. 

Signé  Ant.  ChALANDON,  adjoint . 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  Chalandon, 
adjoint  à la  mairie  de  Lyon. 

En  l’Hôtel  de  la  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  M.  le  Préfet  du  Rhône  ; 

Le  secrétaire  général  délégué, 

Signé  Laverchère. 


1 


Je  soussigné  docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef 
[désigné)  de  l’hospice  de  la  Charité  de  Lyon  , certifie  que  la 
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nommée  C...,  âgée  de  45  ans,  demeurant  quai  du  Duc-de- 
Bordeaux,  s’est  présentée  à moi  dans  l'état  suivant.  Elle  se 
plaignait  de  douleurs  dans  les  membres,  douleurs  qu’elle 
éprouvait  surtout  la  nuit.  Ses  digestions  étaient  difficiles,  sa 
peau  sèche,  sa  langue  rouge  sur  les  bords  , couverte  d’une 
couche  blanche,  épaisse  dans  son  milieu  : il  y avait  consti- 
pation. 

La  malade  fait  remonter  sa  maladie  à une  affection  véné- 
rienne qu’elle  eut  il  y a plus  de  quinze  ans.  Elle  a fait,  depuis 
cette  époque  , un  grand  nombre  de  traitemens  sans  succès. 
Les  symptômes  locaux,  tels  que  les  chancres,  l’écoulement, 
ont  disparu;  mais  les  douleurs  ostéocopes  et  son  affection 
gastrique  n’ont  fait  que  s’accroître. 

En  septembre  1828,  elle  prit  ie  Sirop  de  M.  Blanc  ; elle  en 
continua  l’usage  pendant  deux  mois,  et,  au  bout  de  ce 
temps,  elle  m’a  dit  ne  plus  ressentir  ses  douleurs  et  digérer 
facilement,  enfin  être  à peu  près  entièrement  rétablie.  Elle  a 
employé  cinq  cliopines  de  ce  Sirop,  qui  ont  produit  quelques 
eVacuations  alvines. 

En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  certificat. 

Lyon,  le  15  décembre  1828. 

Signé  Imbert,  D.-M. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  signa- 
ture de  M.  le  docteur  Imbert. 

Lyon,  ie  24  juillet  1829. 

Signé  Ant.  ChàLANDON  , adjoint. 

Vu  pour  légalisation  de  la  signature  de  M.  Chalandon, 
adjoint  à la  Mairie  de  Lyon. 

En  l’Hôtel  de  îa  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  M.  le  Préfet  du  Rhône  : 

Le  secrétaire  général  délégué , 
Signé  Lavercjière. 


Je  soussigné  docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef 
(i désigné ) de  l'hospice  de  la  Charité  de  Lyon  , certifie  que 
la  nommée  C....,  âgée  de  14  ans,  s’est  présentée  à moi  dans 
l’état  suivant.  Toute  sa  peau  est  rude  et  comme  chagrinée, 
la  partie  externe  des  cuisses  et  des  jambes,  des  bras  et  des 
avant-bras,  est  couverte  d’une  large  dartre  squammeuse;  la 
tète  et  surtout  le  cuir  chevelu  sont  remplis  de  croûtes  sem- 
blables, qui  se  détachent  et  se  reproduisent  rapidement  ; les 
organes  internes  sont  sains  ; l’appétit  est  bon,  les  digestions 
se  font  bien.  La  mère  de  la  malade  attribue  cette  affection 
aune  maladie  vénérienne  dont  elle  était  atteinte  quand  cet 
enfant  vint  au  monde.  Elle  a pris  une  foule  de  médicamens 
sans  succès.  En  septembre  1828 , elle  commença  l’usage  du 
Sirop  de  M.  Blanc  : deux  chopines  ont  suffi  pour  la  guérir 
entièrement. 

En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  certificat. 

Lyon  , le  15  décembre  1828. 

* Signé  Imbert,  D.-M. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  si- 
gnature de  M.  le  docteur  Imbert. 

Lyon,  le  24  juillet  1829. 

Signé  Axt.  Chalandon,  adjoint . 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  Chalandon  , 
adjoint  à la  Mairie  de  Lyon. 

En  l’hôtel  de  la  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  M.  le  Préfet  du  Rhône  : 

Le  secrétaire  général  délégué  9 
Signé  Laverchèue. 


Je  soussigné  docteur  en  médecine  et  chirurgien  interne  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  et  celui  de  Lyon,  certifie  avoir  souvent 
employé,  avec  les  résultats  les  plus  satisfaisais , le  Sirop  dit 
antisiphilitique  de  M.  Blanc. 
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Entre  autres  faits  que  je  pourrais  citer,  je  mentionnerai  ies 
suivons  : 

1°  Il  y a environ  un  an.  j’ai  été  consulté  parue  sexagénaire 
d’une  sensibilité  exquise;  cet  homme,  affecté  de  spasmes 
dans  les  différons  plexus  nerveux  de  lavis  assimilatrice,  avait 
depuis  plusieurs  mois  une  dartre  au  bras  gauche  et  une  scia- 
tique du  même  côté.  .Divers  traitemens  avaient  inutilement 
été  mis  en  usage.  Je  me  décidai  à employer  le  Sirop  de 
M.  Blanc;  ce  médicament,  secondé  d’un  régime  convenable, 
a produit  une  amélioration  progressive,  et  enfin  une  guérison 
au  bout  d’un  mais. 

2°  J'ai  eu  recours  au  même  Sirop  pour  des  esquinancies 
chroniques  et  pour  des  irritations  invétérées  de  l’utérus  et 
du  vagin  avec  leucorrhées  âcres,  et  plusieurs  symptômes  qui 
pouvaient  faire  croire  à un  commencement  de  squirrhe.  Ces 
maladies,  qui  avaient  résisté  à d’autres  moyens,  ont  disparu 
sous  Fin  fluence  du  Sirop  de  M.  Blanc. 

3°  Je  pourrais  cher  l’observation  d’un  homme  de  36  ans, 
qui,  après  plusieurs  traitemens  pour  une  gonorrhée,  avait 
conservé  une  insomnie,  une  inquiétude  générale  et  des  dou- 
leurs presque  intolérables  dans  le  canal  de  l’urètre.  Cet 
homme  n’a  pu  trouver  du  soulagement  et  une  guérison  que 
par  l’emploi  du  Sirop  précédent. 

4°  Plusieurs  individus  des  deux  sexes,  affectés  de  chancres 
aux  parties  génitales,  de  gonflemens  aux  glandes  de  l’aine 9 
ou  d’harthrites  chroniques,  ont  guéri  également  et  sans  re- 
chute avec  le  secours  du  même  Sirop. 

5°  J’ai  toujours  observé  que  ce  Sirop  avait  un  effet  sudori- 
fique très-marqué,  et  jouissait  de  la  plus  grande  efficacité  soit 
pour  résoudre  les  engorgemens  des  ganglions  lymphatiques, 
soit  pour  régulariser  l’action  nerveuse,  soit  enfin  pour  mo- 
difier avantageusement  les  phiegmasies  chroniques  des  vis- 
cères et  du  système  muqueux. 

Je  pourrais  énumérer  beaucoup  de  personnes,  si  ces  sortes 
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de  citations  n’étaient  considérées  dans  le  monde  comme  des 
insultes  faites  aux  individus  ou  à leurs  familles. 

Certifié  à Lyon,  le  2 juillet  1829. 

Foxjlhioux,  D.-M.,  ex-chirurgien 
interne  de  l’  Hôtel-Dieu  de  Paris. 
Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  signa- 
ture de  M.  Foulhioux,  docteur-médecin, 

Lyon,  le  2 I\  juillet  1829. 

Signé  Ant.  Charançon,  adjoint. 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  Chaîandon  , 
adjoint  à la  Mairie  de  Lyon. 

En  Fhôtel  de  la  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  le  Préfet  du  Rhône  : 

Le  secrétaire  générai  délégué  , 
Signé  Làverchère. 


Je  soussigné  docteur  en  chirurgie  et  en  médecine , reçu 
par  l’université  de  Coïmbre  en  Portugal,  breveté  par  le  gou- 
vernement français,  et  patenté  par  l’université  de  Turin  , 
résidant  à Tenue  en  Savoie,  certifie  avoir  employé  dans  un 
grand  nombre  de  cas  , dans  le  courant  de  1827,  1828,  1829, 
et  toujours  avec  le  plus  grand  succès,  le  Sirop  dépuratif  et 
sudorifique  de  la  composition  de  M.  Blanc  (Claude).  Il  ré- 
sulîe  que,  après  avoir  employé  un  grand  nombre  de  remè- 
des sudorifiques  dans  les  maladies  sipliilitiques,  sans  avoir 
obtenu  des  résultats  satisfaisons , je  me  suis  décidé  à em- 
ployer le  Sirop  composé  par  ledit  M.  Blanc,  trois  fois  par 
jour,  à la  dose  d’une  once  chaque  fois,  délayé  dans  une  dé- 
coction simple  de  douee-amè^e  : au  bout  de  huit  jours  la 
maladie  commençait  à changer  de  face,  et  dans  un  mois 
les  malades  étaient  parfaitement  guéris;  de  manière  que, 
voyant  l’efficacité  de  ce  dépuratif,  je  lui  ai  délivré  ce  certi- 
ficat pour  lui  servir  et  valoir  ce  que  de  droit. 

Fait  à Yenne,  le  28  juin  1829. 

Signé  Teixera,  D.  CH.  M. 


Yu  pour  ia  légalisation  de  la  signature  de  M.  Teixera  , doc- 
teur en  médecine,  habitant  cette  vil1  e. 

Yenne,  le  28  juin  1829.  Signé  A.  Goybet,  Y.  S. 


Je  soussigné  E.  Bodin,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier,  ex-chirurgien  de  deuxième  classe  de  la  ma- 
rine française,  déclare  avoir  employé  le  Sirop  antisiphili- 
tique  de  M.  Blanc,  et  avoir  obtenu  par  son  emploi  la  gué- 
rison radicale  de  maladies  vénériennes  très-anciennes,  telles 
que  douleurs  ostéocopes,  écouiemens  chroniques,  nodus, 
ulcères  consécutifs,  etc. 

Ce  Sirop  se  recommande  a l'estime  des  praticiens  par  une 
action  prompte  et  efficace  sur  l’économie,  par  son  innocuité 
sur  les  organes  de  la  digestion  et  par  la  certitude  de  ses  effets 
curatifs,  qui  se  révèlent  dans  les  affections  vénériennes  les 
plus  graves  et  les  plus  invétérées.  Son  action  ne  se  borne  pas 
uniquement  à la  guérison  de  la  siphilis;  elle  paraît  s’exercer 
encore  d’une  manière  efficace  dans  le  traitement  d’autres 
affections  cutanées,  soit  existant  isolément , soit  associées 
aux  symptômes  vénériens  dont  il  a été  question.  Bien  diffé- 
rent de  ces  compositions  ténébreuses,  que  le  charlatanisme 
exploite  au  profit  de  la  cupidité,  le  Sirop  antisiphiiiüque  de 
M.  Blanc  ne  doit  la  grande  réputation  dont  il  jouit  qu’aux 
expériences  nombreuses  qu’il  a subies , et  aux  succès  mul- 
tipliés qu’il  a obtenus. 

Chargé  des  intérêts  sacrés  de  l’humanité,  et  désirant  con- 
courir pour  ma  part  à la  propagation  d’un  remède  aussi  pré- 
cieux, en  lui  facilitant  les  voies  de  la  publicité,  nous  avons 
cru  devoir  accorder  à son  auteur  le  présent  certificat  ? à l’effet 
de  lui  servir  ce  que  de  droit. 

Lyon,  le  16  juillet  1829.  Signé  E.  Bodin,  D.-M. 


Le  Mai.ie  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  si- 
gnature de  M.  le  docteur  Bodin. 

Lyon,  le  2 4 juillet  1829. 

Signé  Am.  Chalandon,  adjoint. 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  Chalandon  , 
adjoint  à la  Mairie  de  Lyon. 

A fliôtel  de  la  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  M.  le  Préfet  du  PJiône  : 

Le  secrétaire  générai  délégué , 

Signe  Laverchère. 


Je  soussigné  docteur  en  médecine,  déclare  avoir  employé 
le  Sirop  siphilitique  de  M.  Blanc,  pharmacien  , dans  plu- 
sieurs espèces  de  dartres,  telles  que  squammeuses,  ulcé- 
reuses, et  dont  plusieurs  étaient  compliquées  de  siphilis, 
toujours  avec  succès;  et  j’ai  vu  des  douleurs  et  des  prurits 
très-incommodes,  cesser  dès  les  premiers  jours  de  l’usage 
de  ce  Sirop. 

Fait  à Lyon , ce  22  juillet  1829. 

Signé  Ginet,  D.-M. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  si- 
gnature de  M.  le  docteur  Ginet. 

Lyon,  le  24  juillet  1829. 

Signé  V.  de  Verna,  adjoint . 

Vu  pour  la  légalisation  de  îa  signature  de  M.  de  Verna, 
adjoint  à la  Mairie  de  Lyon, 

En  l’hôtel  delà  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  M.  le  Préfet  du  Rhône  : 

Le  secrétaire  générai  délégué , 
Signé  Laverchère. 


Je  soussigné  docteur  en  médecine,  demeurant  aux  Brot- 
teaux,  commune  de  la  ville  de  la  Guillotière,  certifie  avoir 
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employé  avec  un  succès  surprenant,  le  Sirop  antisiphilitique 
composé  parM.  Blanc,  pharmacien  de  Lyon.  Plusieurs  ma- 
lades atteints  de  siphilis  anciennes,  ayant  déjà  subi  plusieurs 
traitemens,  s’étaient  confiés  à mes  soins;  je  jugeai  conve- 
nable d’employer  pour  leur  guérison  certaine  ledit  Sirop  du 
sieur  Blanc,  et  je  n’ai  eu,  il  faut  le  dire  avec  franchise,  ainsi 
que  les  personnes  confiées  à mes  soins,  qu’à  me  louer  de 
l’efficacité  de  ce  précieux  remède,  que  j’emploie  aujourd’hui 
avec  confiance,  et  auquel  on  ne  saurait  donner  trop  de  pu- 
blicité. Aussi  ai-je  délivré  à l’auteur  le  présent  certificat  pour 
lui  servir  ce  que  de  droit. 

Lyon,  le  25  juin  1829.  Signé  Dessables,  D.-M. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  si* 
gnature  du  sieur  Dessables. 

Lyon  , le  2 i\  juillet  1829. 

Signé  A nt.  Chalaxdgn,  adjoint. 

Vu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  Chalandon, 
adjoint  à la  Mairie  de  Lyon. 

En  l’iiôtel  de  la  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

Pour  M.  le  Préfet  du  Rhône  * 

Le  secrétaire  générai  délégué , 

Signé  LaverghÈre; 


Je  soussigné  atteste  avoir  employé  avec  un  prompt  sucrés 
le  Sirop  antisiphilitique  de  M.  Blanc,  pharmacien  à Lyon, 
dans  différentes  affections  vénériennes  et  dartreuses,  et  dé- 
sirerais que  l’heureuse  composition  de  ce  médicament  fût 
généralement  connue  pour  le  bien  de  l’humaine  espèce. 

Lyon,  le  15  juillet  1829.  S igné  Revotjx,  D.-M. 

Le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  certifie  la  sincérité  de  la  si- 
gnature de  M.  le  docteur  Revoux. 

Lyon,  le  24  juillet  1829.  Signé  Evesqtje,  adjoint . 


Vu  pour  la  législation  de  la  signature  de  M.  Evesque, 
adjoint  de  la  Mairie  de  Lyon. 

En  l’hôtel  de  la  Préfecture,  le  25  juillet  1829. 

PourM.  le  Préfet  du  Rhône  : 

Le  secrétaire  générai  délégué  , 

Signé  Laverchère. 


Je  soussigné  docteur  en  chirurgie  et  en  médecine,  reçu  par 
la  faculté  de  Coïmbre  en  Portugal,  patenté  du  gouverne- 
ment français , et  breveté  de  l’université  de  Turin  , etc. 

Certifie  queM.ilc***,  âgée  de  vingt  ans,  d’un  embonpoint 
médiocre,  éprouvait  depuis  plusieurs  mois  dans  sa  santé  un 
dérangement  caractérisé  par  une  céphalalgie  gravative,  dispo- 
sition congénitale,  et  grande  sensibilité  de  l’organe  cutané; 
ces  désordres  qui  paraissaient  le  résultat  de  grands  chagrins 
qu’elle  éprouvait , cessèrent  à l’apparition  de  dartres  crusta- 
cées  qui  se  sont  portées  à la  tête , et  dont  tout  le  cuir  che- 
velu était  rempli  ; ces  croûtes  se  détachent  et  se  reproduisent 
bientôt,  enfin , son  corps  et  principalement  les  extrémités  su- 
périeuresetinférieures  étaient  remplis  de  croûtes  semblables, 
d’une  dimension  extraordinaire  et  de  couleur  grisâtre  avec 
suppuration  et  démangeaison  excessive.  Après  avoir  consulté 
un  grand  nombre  de  médecins,  et  fait  usage  de  tons  les  re- 
mèdes internes  et  externes  en  pareil  cas,  je  loi  ai  conseillé 
l’usage  du  Sirop  delà  composition  deM.  Blanc,  pharmacien 
à Lyon  ; elle  a commencé  à en  prendre  le  15  octobre  1850, 
jusqu’au  29  mars  1831  : et  onzechopines  ont  suffi  pour  lui 
obtenir  une  guérison  radicale,  et,  depuis,  son  embonpoint 
est  revenu  comme  auparavant. 

M me  ***  éprouvait  depuis  plusieurs  années  des  palpitations 
de  cœur  qui  l’incommodaient  beaucoup;  ayant  fait  usage 
d’un  grand  nombre  de  remèdes  sans  obtenir  de  soulagement, 
je  lui  conseillai  l’usage  dudit  Sirop,  qu’elle  a pris  pendant 
un  mois;  depuis  elle  n’a  rien  ressenti  et  se  porte  très-bien. 
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En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  présent  certificat,  afin  de 
constater  les  effets  précieux  de  ce  Sirop. 

Ven  ne , le  12  septembre  1831. 

Teixeira,  D.  GH.  M. 

Yu  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  Teixeira , 
docteur  en  médecine. 

Yenne,  le  13  septembre  1831. 

À.  Goybet,  V.  S. 


Je  soussigné  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
ex-médecin  en  chef  de  l’hôpital  de  Bourg  (Ain)  , 

Certifie  avoir  employé  avec  beaucoup  de  succès,  dans  ma 
pratique,  le  Sirop  dépuratif  préparé  par  M.  Blanc,  pharma- 
cien, rue  de  la  Poulailleric  , à Lyon,  dans  plusieurs  affections 
siphilitiques , chroniques , et  rebelles  aux  traitemens  mercu- 
riaux  , et  avoir  obtenu  par  son  emploi  la  guérison  radicale 
de  maladies  vénériennes  très-anciennes  , telles  que  douleurs 
ostéocopes,  nodus,  ulcères  consécutifs,  et  affections  de 
la  peau  , reconnaissant  pour  cause  un  principe  siphiüli- 
que.  C’est  un  puissant  remède  contre  certaines  fleurs 
blanches.  Et  c’est  pour  rendre  hommage  à la  vérité  que 
j’ai  signé  le  présent. 

A Lyon,  ce  20  janvier  1832.  Piquet  D,  M.  P. 


Lettre  de  M,  TEIXEIRA. 

Depuis  plusieurs  années  que  j’emploie  votre  Sirop  dépu- 
ratif, dans  un  grand  nombre  de  maladies  , telles  que  la 
sipliilis  , dartres  , palpitations  , fleurs  blanches , rhuma- 
tismes , et  toujours  avec  un  grand  succès,  j’obtiens  des 
guérisons  radicales  dans  les  maladies  très-invétérées  et 
chroniques,  principalement  dans  les  dartreuses  , les  rhu- 
matismales et  les  engorgemens  laiteux,  ( dépôts  de  lait  ).■ 


Voyant  l’efficacité  de  ce  précieux  médicament,  je  me  fais 
un  devoir  de  vous  transmettre  ci-joint,  un  certificat  attes- 
tant les  propriétés  médicales  que  je  lui  ai  reconnues. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus  parfaite  considération, 
votre  serviteur 

TE1XEÜIA  , 

Docteur  en  chirurgie  et  en  médecine,  reçu  par  l’université  de  Coïmbre  (en  Portugal),  breveté 
par  le  gouvernement  français  , et  patenté  par  l’université  de  Turiu. 

Yen  ne  le  4 octobre  1833. 


La  propriété  éminemment  sudorifique  dont  jouit  le  Sirop 
de  la  composition  de  M.  Blanc,  pharmacien  à Lyon,  a 
l’avantage  de  se  présenter  encore  d’une  manière  remar- 
quable dans  le  rhumatisme  chronique  ; il  n’est  pasun  ouvrage 
de  médecine  qui  ne  recommande  l’usage  des  médicamens 
sudorifiques  aux  personnes  tourmentées  de  douleurs  rhu- 
matismales } mais  l’observation  constate  tous  les  jours,  que 
tous  les  agens  que  l’on  dit  jouir  de  cette  faculté  $ ne  les 
développent  qu’en  exerçant  sur  le  tissu,  et  principale- 
ment sur  les  organes  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact, 
une  action  stimulante,  qui  peut  suivant  la  disposition  de 
ces  mêmes  organes,  substituer  une  affection  à celle  que 
l'on  a reconnue;  la  composition  intime  du  Sirop  de 
M.  Blanc,  le  met  à l’abri  d’un  semblable  effet , tout  en  lui 
assurant  les  mêmes  avantages;  la  thérapeutique  doit  donc 
en  regarder  cette  production  médicinale  comme  un  des 
agens  les  plus  sûrs  et  les  plus  efficaces  dans  la  maladie  qui 
nous  occupe. 

L’expérience  a encore  sanctionné  l’efficacité  do  Sirop 
sudorifique  de  M.  Blanc,  dans  un  accident  qui  est  si  fré- 
quent à la  suite  des  couches,  chez  les  femmes  qui  ne  nour- 
rissent pas,  ce  que  l’on  appelle  engorgement  laiteux  des 
mamelles,  et  dont  fa  résolution  est  aussi  difficile  à obtenir, 
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quand  on  ne  peut  évacuer  une  partie  du  lait  par  la  succion 
naturelle  ou  artificielle. 

Le  Sirop  sudorifique  deM.  Blanc,  administré  dans  de  tel- 
les circonstances,  sollicite  par  des  sueurs  l’évacuation  des 
fluides  accumulés  dans  les  seins,  et  établit  une  dérivation 
salutaire. 


Usage  du  Sirop  dépuratif  et  sudorifique  delà  composition 
de  M.  Blanc,  dans  les  différentes  maladies  : pour  le  rhu- 
matisme, dans  une  infusion  d’arnica  montana,  trois  fois 
par  jour  , deux  heures  avant  ou  après  avoir  mangé  ; pour 
les  maladies  laiteuses , dans  une  infusion  de  caille-lait 
jaune,  toujours  deux  heures  avant  ou  après  les  repas. 

En  foi  de  quoi  je  délivre  le  présent  pour  servir  et  valoir 
ce  que  de  droit. 

Yenne,  4 octobre  1835. 

TEÏXEIRA. 

Vu  pour  légalisation  de  la  signature  de  M.  le  docteur 
Teixeira,  demeurant  en  cette  ville.  Yenne,  le  6 novem- 
bre 1855. 

Le  Syndic  de  la  la  ville  de  Yenne , 

Le  chevalier  DE  CORDON. 


